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Introduction 

L'afflux des resultats, evidemment lie aux techniques spatiales, amene a defi-
nir ici de facon plus stricte le champ de la Commission, en continuant d'ailleurs 
dans la tendance du rapport precedent : le terme "Lumiere du Ciel Nocturne" ne s'ap
plique plus qu'aux emissions et diffusions, de l'UV a 1'IR, qui recouvrent la sphire 
celeste entiSre. De plus, parmi les composantes telluriques, ne sont prises en con
sideration que celles dont l'obtention correcte de composantes astronomiques exige 
la connaissance. Les interpretations sont maintenues, surtout quant aux proprietes 
optiques des poussieres interplanetaires et interstellaires, mais il n'est plus 
possible d'inclure, entre autres, les observations non-optiques des grains inter
planetaires, leur etude dynamique, ou le rayonnement IR du centre galactique. 

Malgre ces limitations, les publications parues depuis trois ans sont bien plus 
nombreuses que ne le montre la bibliographie ci-dessous, qui omet certainement de 
bons travaux. Cette bibliographie etait pourtant indispensable, car plusieurs refe
rences a la mSme publication ont souvent ete faites afin de degager les points d'ac
cord, done les progres realises ; et aussi de souligner la superiority des travaux 
qui tiennent compte simultanement de toutes les composantes. La recherche spatiale 
est preponderante, mais parmi les references ci-apres qui concernent des observations, 
celles-ci sont encore faites au sol dans 25 % des cas. Le role des sondes spatiales 
est croissant (35 % ) , tendance qui se renforcera sans nul doute dans les annees 80 
avec 1'information essentielle que nous attendons de la mission OOE. 

Des articles de synthese, notamment 1'excellent chapitre "Zodiacal light as an 
indicator of interplanetary dust" de Weinberg et Sparrow [81], se trouvent dans le 
livre "Cosmic Dust". Des communications ont ete presentees a des reunions du COSPAR 
(groupes de travail 3C et 2) et de l'AAS. Bien que les comptes rendus du colloque 
N° 31 de l'UAI "Interplanetary Dust and Zodiacal Light" (Heidelberg, 1975) aient 
paru en 1976 [20], il y a deja ete fait reference dans le precedent rapport et nous 
n'y reviendrons pas. 

Les collaborations deja enumerees dans le precedent rapport et dans les "news
letters" de la Commission attestent combien les groupes les plus actifs mettent 
1'accent sur les echanges internationaux. Cela est particulierement vrai dans la 
preparation de 1'experience "Zodiacal Light-Background Starlight" sur la sonde SPM, 
qui ouvre la voie a une large cooperation pour repondre a 1'impulsion creatrice du 
Space Astronomy Laboratory d'Albany (N.Y.) et de l'Universite de Bochum (R.F.A.). 

Ce rapport a ete prepare avec 1'aide de la plupart des membres et consultants, 
une reconnaissance particuliere etant due a H. Tanabe et J.L. Weinberg. 

Composantes Telluriques 

Certaines emissions telluriques dont 1'etude est tres liee a l'obtention des 
composantes astronomiques ont un interfit particulier pour nous. C'est depuis long-
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temps le cas du continuum de la luminescence atmospherique (l.a.) qu'il faut retran-
cher correctement des observations au sol ou en ballon de la lumiere zodiacale 
(l.z.). De meme, la geocouronne d'hydrogene et d'helium rayonne un voile de premier 
plan, dont il faut corriger les emissions astronomiques, sauf en sondes spatiales 
lointaines. Il est hors de question de parler ici des nombreux autres travaux sur 
la l.a., mais signalons cependant les remarquables etudes UV de la l.a. terrestre 
depuis la lune par la mission Apollo 16 (Carruthers et Page [12]) qui donnerent le 
premier spectre de l.a. dans le domaine 50-110 nm ; ainsi que deux efforts de re-
cencement et de normalisation des donnees de l.a. obtenues par les stations au sol : 
le "Catalogue of Airglow data" (Tanabe [75]) qui inventorie les observations enre-
gistrees par le World Data Center C2 depuis 1957 (42 stations), et le programme 
d'etalonnage simultane pour 35 stations d'apres les observations en six couleurs du 
satellite "Atmosphere Explorer C" (Torr et al. [78]) . 

L'ordre de grandeur de la luminance dans le proche IR du continuum de la l.a. 
reste controverse ; Wraight [82] estime qu'il augmente d'un facteur ^ 20 de 500 a 
900 nm, mais Noxon [65] et Sobolev [74], qui l'ont mesure respectivement a 857 et 
dans l'intervalle 800-1 100 nm, ne trouvent pas d'augmentation importante en allant 
du visible au proche IR. Il s'agit d'ailleurs en realite de 1'ensemble des emissions 
telluriques et extraterrestres. 

Les emissions geocoronales de l'hydrogene (Lya) ont ete Studiees par des me-
thodes tres variees, en satellites (D2A : Emerich et al. [21], Cazes et al. [14] ; 
Copernicus : Adams et Frisch [l]) et pendant la mission Apollo 16 (Carruthers et 
al. [13]), soit comme theme propre, soit pour en degager les composantes astronomi
ques. Pendant les 60 000 premiers km du voyage d'Apollo 16, le signal total a decru 
de quelques milliers a quelques centaines de Rayleighs (R), et l'existence d'une 
queue terrestre d'hydrogene dans la direction antisolaire a ete confirmee. Pendant 
la mfime mission, Ly 8 geocoronal (quelques dizaines de R) fut aussi mesure' (Meier et 
al. [57]), et le fait qu'on disposait de mesures simultanees, par D2A, de Baa 
(quelques R) a conduit a une nouvelle determination du flux solaire Ly 3. En rappro-
chant les nouvelles determinations d'intensites de Baa, de Ly 8 solaire et de la 
l.z., Levasseur et al. [50] purent resorber le disaccord entre les deux flux prece
dents, qui affectait les modeles de geocouronne. 

Composantes Interplanetaires 

I. OBSERVATIONS DE LA LUMIERE ZODIACALE 
Dans le domaine visible (en y incluant tout l'intervalle 300-1 000 nm), la 

photometrie ou la polarimetrie, et souvent les deux, ont ete menees a bien depuis 
des stations d'altitude (Classen [15] ; Bandermannet Wolstencroft [5] ; Dumont et 
Sanchez [19]), des fusees (Pitz et al. [67]), des satellites (D2A : Levasseur [47] ; 
Skylab : Weinberg et al. [79]) et des sondes spatiales (Helios 1 et 2 : Leinert [41], 
Leinert et al. [46, 43] ; Pioneer 10 et 11 : Weinberg et Schuerman [80]). 

Des isophotes sont donnees sur la majeure partie de la sphere helioecliptique 
(e, 8) = en U et en B [15] ; dans le bleu [19], y compris la polarimetrie. Outre les 
progres dans la connaissance du nuage zodiacal (voir § II), ceux de la simple carto-
graphie photopolarimetrique de la l.z. comportent : 

- 1'extension a une grande partie de la sphere des resultats polarimetriques 
[5, 19, 79], avec accord sur un degre de polarisation plus grand au pole de l'eclip-
tique qu'aux coordonnees helioecliptiques (e = 90°, 8 = 0 ) ; 

- un accord entre les luminances obtenues depuis la terre et celles trouvees 
par les sondes Helios a leur depart, et 1'absence de variations heliocentriques de 
ces dernieres, en valeurs relatives [41, 46, 43]. La polarisation semble en revanche 
presenter quelque gradient heliocentrique [41, 80] ; 

- une certaine concentration non loin de 60 Sio (V) pour la luminance trouvee 
aux poles de l'ecliptique [19, 47, 41], et deux indications independantes [15, 19] 
du fait que les minima de luminance ne s'y trouveraient pas ; 
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- malgre quelques conclusions contraires [15, 67], 1'idee d'une couleur sensi-
blement solaire de la l.z. prevaut encore. 

La photometrie UV a Ste effectuSe en ballons (Frey et al. [24]),fusees (Pitz 
et al. [66] ; Feldman [23]), et satellites (TD1 : Morgan et al. [63]; D2B : 
Maucherat et al. [56]). Sans qu'on puisse exclure une couleur sensiblement solaire 
jusqu'en deca de 300 nm [24, 23] et peut-Stre mSme de 250 nm [24, 56], une chute du 
"rapport" l.z. /soleil (jusqu'a ^ 0,5 ?) est soutenue a 220 et 260 nm par [66], a 
220 nm par [23] et a 274 nm par [63]. Les estimations de ce rapport divergent beau-
coup plus encore dans l'intervalle 150-200 nm, ou la partie zodiacale du signal est 
faible et 1'incertitude considerable : il serait inferieur a 1 a 180 nm [66] ; de 
l'ordre de 50 a 169 nm [56] ; [23] en donne ^ 40 pour limite superieure a 160 nm. 
Il semble acquis que la valeur tres glevee d'OA02 (<\> 200) etait erronnee, mais la 
question des ecarts au spectre solaire pour la l.z. UV est loin d'Stre tranchee. 

Peu d'etudes de la l.z. sont a signaler dans 1'I.R. : Briotta [10] ; voir aussi 
Hofmann et Lemke [36]. Il semble admis d'apres les travaux anterieurs, pourtant 
assez restreints surtout quant aux directions de visee, qu'il n'y a pas d'ecart 
important entre les spectres IR zodiacal et solaire. 

La spectromgtrie des raies de Fraunhofer de la l.z. a pu Stre faite pour la 
premiere fois sur un ensemble de raies (de 485 a 540 nm) avec un spectrometre de 
Griffin, photographiquement et photoelectriquement : Fried [25]. Les progres dans 
la precision obtenue sur les decalages de Doppler sont notables. Les vitesses orbi-
tales des grains apparaissent superieures aux vitesses kepleriennes. Lopez-Rodriguez 
et Sanchez-Magro ont etendu hors de l'ecliptique le calcul des decalages attendus 
dans le spectre de la l.z. [52]. 

II. INTERPRETATIONS DES OBSERVATIONS DE LUMIERE ZODIACALE 
1 . Caracteristiques macroscopiques du nuage zodiacal 

Le traitement des observations photometriques se fait essentiellement en consi-
derant separement les parametres R (distance observateur-soleil), S (5 coordonnees 
helioeliptiques e, 3 de la visee) et t (temps). En faisant varier R a S constant, 
puis 1'inverse, t etant d'abord neglige, on a des informations sur la distribution 
genevale des grains diffusants (variation heliocentrique, puis decroissance hors-
ecliptique, de la densite spatiale). L'introduction de t, a R et S constants, met 
en evidence des details plus temporaires ou locaux de la morphologie du nuage. 

La variation heliocentrique de la densite spatiale dans le plan de symetrie 
est de mieux en mieux connue grSce aux experiences optiques du groupe de Heidelberg 
a bord des sondes Helios 1 et 2 [41, 46, 43]. La loi proposee r~(

v ±Av), avec \) = 1,3 
et Av = 0,2 [46, 43], puis 0,1 [41], est fort credible et s'accorde d'ailleurs avec 
la valeur v = 1,2 precedemment suggeree d'apres le gradient observe depuis la terre 
aux faibles elongations. La validite de V = 1,3 s'etend de 1 a 0,09 UA au moins, 
sans que les visees des Helios paraissent penetrer de zone circumsolaire vide de 
poussiere (Leinert et al. [42]) . Le traitement, plus delicat, des donnees des sondes 
Pioneer 10 et 11 progresse a Albany et donne une valeur comparable de v jusqu'a 2 UA 
au moins, 1'incertitude augmentant vite au-dela, et la contribution interplanetaire 
devenant negligeable apres 2,8 UA [80]. 

Notre connaissance de la distribution hors-ecliptique des poussieres a bien 
moins avance. L'incertitude entre differents modeles du nuage ne regresse a cet 
egard que lentement (Fechtig et al. [22], Leinert et al. [45], Giese [26] ; voir 
aussi [19] et [41]), ce qui montre bien 1'interSt des resultats escomptes de la 
Solar Polar Mission. 

Les variations de la l.z. font l'objet de nombreux travaux. Sur de possibles 
variations intrinsdques liees aux eruptions solaires (Misconi [59]) ou au cycle 
d'activite (Dumont et Levasseur-Regourd [17]), aucune correlation sensible n'apparalt. 
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Une autre sorte de variations peut provenir d'inhomogeneit^s locales du nuage. 
Baggaley [3, 4] discute les conditions d'une eventuelle detection optique des cou-
rants meteoriques avant tout effet atmospherique. Dans sa these, Levasseur [47] 
avance des correlations entre des renforcements de courte duree observes par D2A et 
la traversee ou l'approche de tels courants ; des objections a cette interpretation, 
qui invoquaient la lumiere lunaire, sont refutees (voir aussi Levasseur-Regourd et 
Dumont [48]) . Hughes [37] a indique quelques implications de la duree moyenne ob-
servee de ces renforcements, quant au calibre des grains. Les regions de libration 
du systeme Terre-Lune ont fait l'objet d'etudes theoriques (Kordylewski, epheme-
rides disponibles dans la "newsletter" n° 2 de la Commission) ; la detection photo-
graphique d'une lueur voisine de L4, depuis le module de commande d1Apollo 15 dans 
la nuit lunaire, est rapportee par Mercer et al. [58]. 

II est plus ou moins implicitement admis dans tout ce qui precede que l'obser-
vateur se trouve dans le plan de symetrie du nuage zodiacal. Un leger ecart, en 
fait, affectera la luminance trouvee : des visees simultanees a e, S et e, - B ne 
seront pas equivalentes, et de longues series homogenes a R et S constants montre-
ront des oscillations saisonnieres. Ont ete analysees dans cet esprit des donnees 
des sondes Helios (Leinert et al. [44], voir aussi [41]) ; de Skylab (Misconi et al. 
[62]) ; de D2A (Levasseur [47], voir aussi [17]) ; en fusees (Leinert et al. [45]) ; 
au sol (Misconi et Weinberg [61], Dumont et Levasseur-Regourd [17]). Ce dernier 
travail propose une nouvelle approche analytique, tandis qu'un reexamen general des 
observations disponibles est du a Misconi [60]. L'impression globale est que le 
plan de symetrie moyen ne differe sans doute guere du plan invariable du systeme 
solaire, mais qu'a leurs niveaux respectifs Venus, la Terre et Mars attirent plus 
ou moins le maximum de densite vers leurs propres plans orbitaux. 

2. Proprietes optiques et essais d'identification des grains 

Une tendance nette des trois annees ecoulees est l'emploi croissant de 1'inver
sion de 1'integrale de luminance en vue de remonter des gradients observes a la 
fonction de phase volumique et a la courbe de polarisation. La conviction s'affer-
mit que les grains diffusants les plus responsables de la l.z. ont un diametre 
d'une dizaine de micrometres au moins. 

La fonction de phase volumique 0(6) (8, angle de diffusion) a ete obtenue par-
tiellement en inversant des balayages de I'ecliptique, soit depuis la terre (Leinert 
et al. [45]), soit depuis des sondes (Schuerman [71]). Ce dernier travail (voir au-
si [80]) infirme, pour r > 1 UA, les hypotheses courantes d'absence de gradient 
heliocentrique des proprietes des grains, et de loi en r_v pour leur densite spatia-
le. Pour r< 1 UAcependant, [45] confirme le comportement a peut pres isotvopique de 
0(6) pour 60° ,$ 6 ̂  130°, le leger renforcement en retrodiffusion, et le maximum 
^ 0,35 de la courbe de polarisation. Les gradients observes par Helios [41, 46, 43], 
bien qu'en visant hors de I'ecliptique, laissent fortement presumer que composition 
et calibre des grains dependent peu de r, entre 0,1 et 1 UA. En deca de 6 -45°, 0(6) 
reste mal connue : elle croltrait assez vite quand 6 diminue selon [45](^ 25 pour 
6 = 15°), mais cette valeur serait une limite superieure selon Levasseur-Regourd et 
Dumont [49] qui montrent, autant qu'une incertitude rapidement croissante permette de 
le dire, qu'il n'y a pas d'indices d'une remontee importante de o jusqu'aux environs 
de 6 = 15° au moins. Une extension des formules d'inversion utilisees dans I'eclip
tique est traitee en vue de la mission "Out-Of-Ecliptic" par Dumont et al. [18]. 

Calibres, formes et nature des grains capables de produire la fonction de phase 
volumique et la courbe de polarisation obtenues sont parmi les themes majeurs du 
groupe de Bochum. La simulation en ondes millimetriques (X = 8 mm) de la diffusion 
interplanetaire amene Giese [26], Giese et al. [28, 29], a rejeter les particules 
spheriques de Mie et a favoriser des agregats poreux de particules absorbantes dont 
le parametre de taille 2TTS/A serait de l'ordre de 25 ; l'obtention du maximum de 
polarisation observe pose toutefois des problemes. 
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Dans des tentatives d'ajustement direct, sans recours a 1'inversion, d'autres 
candidats (obsidienne, andesite, olivine, magnetite et graphite) sont examines 
(Roser et Staude [69]) sur les bases de la theorie de Mie et des proprietes optiques 
et thermiques du nuage zodiacal. La consideration simultanee de toutes les radiations 
fait l'interet de ce type d'efforts, mais des difficultes majeures subsistent pour 
reproduire toutes les caracteristiques observees. Lamy [39] etudie les proprietes 
des silicates dans l'UV et fournit de nouveaux tests d'identification. L'etablisse-
ment de programmes de calcul complets et souples pour modeliser le nuage zodiacal 
est du a Lamy et Perrin [40], et des travaux comparables sont en cours a Bochum et 
a Bordeaux en vue de la mission "Out-Of-Ecliptic". 

Composantes Galactiques 

Le vent interstellaire du aux atomes d'hydrogene et d'helium penetrant dans 
1'heliosphere est observe, surtout en Lya (melange a son emission geocoronale) par 
D2A, Copernicus et Apollo 16 [21, 14, 1, 13]. Lya est enregistre sans son voile 
tellurique par trois sondes : Mars 7 (Bertaux et at. [9]), Mariner 10 (Broadfoot et 
Kumar [11]), Voyager (Sandel et at. [70]). L'accord est general sur une luminance 
de quelques centaines de R ,- elle augmente avec la latitude ecliptique d'apres [70]. 
L'apogee tres eloigne de Prognoz 5 lui a aussi permis d'observer Ly a sans geocou-
ronne (Bertaux et at. [8]). [11, 70 et 8] contiennent de plus des observations de 
1'emission He58,4nm (quelques R) , et [70] rapporte la premiere detection de Ly 3 
du vent interstellaire (2 R) . 

Les possibilites d'une detection optique depuis la terre de la poussiere inter
stellaire dans 1'heliosphere sont examinees par Bertaux et Blamont [7]. Greenberg 
et Schuerman [30], Giese [27] estiment raisonnables les chances de la detecter quand 
la sonde "Solar Polar Mission" sera assez loin de 1'ecliptique, et par consequent 
le voile zodiacal suffisamment faible. 

Les etudes de lumiere stellaire integree sont surtout realisees en sondes. 
L'etablissement d'isophotes en B et R d'apres les observations de Pioneer 10 au-
dela de la ceinture d'astSroides {t.z. negtigeabte) et leur comparaison avec les 
denombrements stellaires de Tokyo sont en progres (Schuerman et at.[72, 73]). Hanner 
et at. [31] deduisent des mesures d'Helios 1 des luminances UBV dans la voie lactee. 
Des disaccords notables apparaissent avec d'autres travaux, surtout ceux bases sur 
des denombrements, mais semblent n'affecter guere que les latitudes galactiques tres 
basses. L'accord est bon avec Classen [15], qui cartographie le fond stellaire en B 
sur la majeure partie du ciel, avec une definition angulaire de 1 a 2 degres. 

Des mesures dans l'UV lointain, effectuees en fusees par Henry et at. [35] ont 
ete comparees a des valeurs predites (Henry [32]) en tenant compte uniquement du 
champ de radiation UV d'origine purement stellaire. 

De nombreuses etudes photometriques, soit dans 1'IR (surtout vers 2,4 ym), 
soit en UBV, et restreintes aux latitudes galactiques tres basses, ayant pour objet 
essentiel la morphologie galactique toaatisee (centre, anticentre, discontinuite 
vers t = 140°...)ne peuvent Stre detaillees ici. 

Plusieurs observateurs ont tente d'extraire la lumiere galactique diffuse 
(l.g.d.) de leur fond UV, observe a bord de fusees (Henry et at. [35, 33] ; Pitz 
et at. [68]) et de satellites (TDl : Morgan et at. [63, 64] ; OA02 : -Lillie et Witt 
[51] ; D2B : Maucherat et at. [55]). Un residu de l.g.d. a haute latitude est gene-
ralement annonce, mais les evaluations en sont rares [68, 55]. Des residus d'emis-
sions telluriques sont souvent suspectes [35, 68, 55]. Selon les resultats de TDl et 
d'OA02, 1'albedo a des grains interstellaires decrolt jusqu'a 'v 250 nm ; en dega, 
il resterait constant d'apres [64] - quelle que soit l'hypothese faite quant au 
facteur d'asymetrie g - mais pourrait croitre a nouveau vers 150 nm d'apres [51]. 
[33] et [51] privilegient une vateur etevee de g, done un faible pouvoir diffusant 

https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725


150 COMMISSION 21 

lateral. Des considerations nouvelles sur la l.g.d. (Bastiaansen et Van de Hulst 
[6]) montrent que g, ou a, ou les deux, avaient ete sous-estimes. Un g Sieve ressort 
aussi du travail theorique de Mattila et Scheffler [54], qui ouvre de nouvelles voies 
pour la connaissance des grains interstellaires d'apres les fluctuations de luminance 
de la l.g.d. Une etude par Thomas et Blamont [76] du transfert radiatif de Lya dans 
la Galaxie, rabaissant vers 5-10 R le niveau probable de Lya galactique, est a rat-
tacher tant a la l.g.d. qu'a la geocouronne et au vent interstellaire. 

Composantes Extragalactiques 

Comme le montre Tinsley [77] , l'intensite de la lumiere cosmique (fond extra-
galactique) est un indicateur, d'inter§t cosmologique, tres sensible pour les mo-
deles d'evolution des galaxies. 

Mattila [53] applique sa methode differentielle d'occultation par une nebuleuse 
obscure de haute latitude galactique. II obtient pour la lumiere cosmique a 400 nm 
un ordre de grandeur de 10 Sio (A0V) , soit le double en Sio (G2V) . Par leur technique 
de masques stellaires focaux, Dube et at. [16] trouvent 1,0 ± 1,2 unite Sio (V)• C e 

desaccord doit Stre leve, tant a cause de 1'information cosmologique qui en resul-
tera, que de la revision des autres composantes du ciel nocturne necessitee par le 
chiffre qu'obtient Mattila, s'il est correct. 

Une limite superieure de la lumiere cosmique proche-IR est donnee par Hofmann 
et Lemke [36]. Son intensite et son spectre dans l'UV lointain, d'apres des obser
vations d'Apollo 17, sont estimes par Henry et at. [34], Anderson et at. [2], en 
accord avec un modele chaud et dense de plasma intergalactique. 

Une table de denombrements de galaxies jusqu'a B=25 est donnSe par Karachentsev 
et Kopylov [38], d'apres des cliches du telescope de 6 m de l'Academie des Sciences 
de l'U.R.S.S. et d'autres grands instruments. Le nombre moyen de galaxies plus bril-
lantes que B = 24 serait voisin de 101* par degre-carre. 

Commentaires, Perspectives, Conclusions 

Sous des apparences heterogenes, les etudes de la lumiere du ciel nocturne 
trouvent leur specificite dans 1'importance et la difficulty qu'y rev§t, le plus 
souvent, le probleme de la separation des composantes. Au sein de la Commission, une 
unite certaine en decoule sur les methodes et 1'esprit des recherches. Les observa
tions spatiales nous exonerent generalement d'une de ces composantes, parfois d'au-
cune, tres exceptionnellement de deux ; leur exploitation optimale n'exige done pas 
moins de vigilance qu'au sol, vis-a-vis de la complexity de la lumiere incidente, 
des hypotheses qu'on tolere dans la reduction., et de 1' incertitude finale. 

Bien des enseignements semblent pouvoir Stre tirSs avec profit, aux fins les 
plus actuelles, de l'histoire des progres et des stagnations dans la photometrie du 
ciel nocturne. Notre arme la plus efficace envers l'impurete des phenomenes bruts a 
toujours ete 1'observation de longue haleine et dans la plus grande variete possible 
de directions. Or, si les programmes spatiaux ont fait d'immenses progres quant a 
leur etendue temporelle, leur etendue directionnelle reste souvent lacunaire. Regret-
tables, entre autres, sont le manque d'observations zodiacales dans l'ecliptique a 
R< 1 UA, et la rarete des visees a faible elongation, mSme depuis la terre. Les pro
grammes spatiaux, notamment ceux des sondes, ne donneront leur vraie mesure dans 
notre domaine que s'ils couvrent de grandes aires de ciel avec une resolution suf-
fisante, car e'est principalement dans les gradients rapportes a la position du 
vehicule et a la direction de visee, que reside 1'information la plus sure. 

Plus generalement, l'avantage pour tout programme d'observations de cultiver en 
priorite les criteres internes de separation des composantes, est une evidence qu'on 
eut aime voir s'imposer plus naturellement encore. L'ere est certes revolue, des com-

https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725


LIGHT OF THE NIGHT-SKY 151 

Refe 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 

6. 
7. 

rences 

Adams, T. 
Anderson, 
Baggaley, 
Baggaley, 

,F. i 

, R.i 

, W.. 

, w. 
Bandermann, 

81, p. 
Bastiaansen, 
Bertaux, J.L 

posantes si mal connues qu'on les supposait uniformes, voire nulles ; mais leur eva
luation, quand elle n'evite pas le recours a des references externes, reste assez 
incertaine pour que le choix de celles-ci exige le plus grand dicernement. 

Ces reserves et ces souhaits etant exprimes, on ne peut conclure qu'en consta-
tant la vitalite de la recherche dans le domaine de notre Commission, l'apport crois
sant ainsi que les promesses des experiences embarquees, particulierement en sondes. 
Au premier rang des perspectives de la prochaine decennie, le photopolarimetre de la 
Solar Polar Mission semble devoir echapper assez bien aux deux ecueils que j'ai evo-
ques, puisqu'il sera largement pluridirectionnel, et puisqu'il sortira du nuage 
zodiacal. Bien avant qu'il soit lance, on peut deja le crediter d'avoir su faire 
converger vers lui des courants de recherches aussi varies que complementaires ; 
l'ampleur, l'efficacite et l'harmonie de la cooperation internationale qui se deve-
loppe autour de cette ambitieuse experience, ont valeur d'exemple. 

et Frisch, P.C.: 1977, Astrophys. J. 212, p. 300. 
. C , Brune, W., Henry, R.C, Feldman, P.D. et Fastie, W.G.: 1977, 
.J.: 1977, Observatory 97, p. 123. \_Bull. AAS 9, p. 629. 
.J.: 1977, Monthly Notices Roy. Astron. Soa. 181, p. 203. 
L.W. et Wolstencroft, R.D.: 1976, Monthly Notices Roy. Astron. Soa. 
37. 
P.A. et Van de Hulst, H.C: 1977, Astron. Astrophys. 61, p. 1. 

.L. et Blamont, J.E.: 1976, Nature 262, p. 263. 

8. Bertaux, J.L., Blamont, J.E.,- Kurt, W.G., Mironova, E.N. et Bourgin, M.C: 1978, 
COSPAR Innsbruck, Paper II 2.2. 

9. Bertaux, J.L., Blamont, J.E., Tabarie, N., Kurt, W.G., Bourgin, M . C , Smirnov. 
A.S. et Dementeva, N.N.: 1976, Astron. Astrophys. 46, p. 19. 

10. Briotta, D.A.: 1976, These, Cornell Univ. 
11. Broadfoot, A.L. et Kumar, S.: 1978, Astrophys. J. 222, p. 1054. 
12. Carruthers, G.R. et Page, T.: 1976, J. Geophys. Res. 81 ( pp. 483 et 1683. 
13. Carruthers, G.R., Page, T. et Meier, R.R.: 1976, J. Geophys. Res. 81, p. 1664. 
14. Cazes, S. et Emerich, C : 1977, Astron. Astrophys. 59, p. 59. 
15. Classen, C : 1976, These, Univ. Bonn. 
16. Dube, R.R., Wickes, w.C et Wilkinson, D.T.: 1977, Astrophys. J. Letters 215, L 51. 
17. Dumont, R. et Levasseur-Regourd, A.C: 1978, Astron. Astrophys. 64, p. 9. 
18. Dumont, R., Rapaport, M., Schuerman, D.W. et Levasseur-Regourd, A.C: 1978, 

COSPAR Innsbruck, Paper III C.3.10. 
19. Dumont, R. et Sanchez, F.: 1976, Astron. Astrophys. 51, p. 393. 
20. Elsasser, H. et Fechtig, H. (ed.), 1976, Proceed. IAU Coll. n° 31, (Heidelberg, 

1975), Lect. Notes Phys. 48. 
21.. Emerich, C , Cazes, S.etBlamont, J.E.: 1976, J. Geophys. Res. 81, p. 6103. 
22. Fechtig, H., Giese, R.H., Hanner, M.S. et Zook, H.A.: 1976, Proc. Symp. "Inter

planetary medium in 3 dimensions", GSFC, Greenbelt Md. 
23. Feldman, P.D.: 1977, Astron. Astrophys. 61, p. 635. 
24. Frey, A., Hofmann, w. et Lemke, D.: 1977, Astron. Astrophys. 54, p, 853. 
25. Fried, J.W.: 1978, Astron. Astrophys. 68, p. 259, 
26. Giese, R.H.: 1977, J. Geophys. 42, p. '705. 
27. Giese, R.H.: 1978, Astron. Astrophys. (sous presse) , 
28. Giese, R.H., Weiss, K. et Zerull, R.: 1976, COSPAR Philadelphie, Paper III C.3.2. 
29. Giese, R.H., Weiss, K., Zerull, R.H.etOno, T.: 1978, Astron. Astrophys. 65, p. 265. 
30. Greenberg, J.M. et Schuerman, D.W.: 1978, COSPAR Innsbruck, Paper III C.3.2. 
31. Hanner, M., Leinert, C et Pitz, E.: 1978, Astron. Astrophys. 65, p. 245. 
32. Henry, R.C: 1977, Astrophys. J. Suppl. Series 33, p. 451. 
33. Henry, R.C. , Anderson, R. , Feldman, P.D. et Fastie, W.G. : 1978, Astrophys. J. 222, p.902. 
34. Henry, R.C., Feldman, P.D., Fastie, W.G. et Weinstein, A.: 1978, Astrophys. J. 223, p.437. 
35. Henry, R.C, Swandic, J.R., Schulman, S.D. et Fritz, G.: 1977, Astrophys. J. 212, p.707. 
36. Hofmann, w. et Lemke, D.: 1978, Astron. Astrophys. 68, p. 389. 

https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725 Published online by Cambridge University Press

file:///_Bull
https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725


152 COMMISSION 21 

37. Hughes, D.W.: 1977, Astron. Astrophys. 61, L 15. 
38. Karachentsev, I.D. et Kopylov, A.I.: 1977, Soviet Astron. Letters 3, p. 130. 
39. Lamy, Ph.: 1978, Iaarus 34, p. 68. 
40. Lamy, Ph. et Perrin, J.M.: 1976, COSPAR Philadelphie, Paper III C.3.6. 
41. Leinert, C : 1978, Habilitationsschrift, Univ. Heidelberg. 
42. Leinert, C , Hanner, M., Link, H.etPitz, E. : 1978, Astron. Astrophys. 64, p. 119. 
43. Leinert, C , Hanner, M. et Pitz, E.: 1978, Astron. Astrophys. 63, p. 183. 
44. Leinert, C , Hanner, M., Pitz, E. et Richter, I.: 1978, COSPAR Innsbruck, 

Paper III C.3.8. 
45. Leinert, C , Link, H., Pitz, E.etGiese, R.H.: 191b, Astron. Astrophys. 47, p. 221. 
46. Leinert, C , Pitz, E., Hanner, M. et Link, H.: 1977, J. Geophys. 42, p. 699. 
47. Levasseur-Regourd, A.C.: 1976, These, Univ. Paris. 
48. Levasseur-Regourd, A.C. et Dumont, R.: 1977, COSPAR Israel, Paper III C.3.2. 
49. Levasseur-Regourd, A.C. et Dumont, R.: 1977, Compt.Rend.Aaad.Soi.Paris 286,B-61. 
50. Levasseur, A . C , Meier, R.R. et Tinsley, B.A.: 1976, J. Geophys. Res. 81, p. 5587. 
51. Lillie, C.F. et Witt, A.N.: 1976, Astrophys. J. 208, p. 64. 
52. Lopez-Rodriguez, G. et Sanchez-Magro, c.: 1978, Astron. Astrophys. 64, p. 161. 
53. Mattila, K.: 1976, Astron. Astrophys. 47, p. 77. 
54. Mattila, K. et Scheffler, H.: 1978, Astron. Astrophys. 66, p. 211. 
55. Maucherat-Joubert, M., Cruvellier, P. et Deharveng, J.M.: 1978, Astron. Astrophys. 

70, p. 467. 
56. Maucherat-Joubert, M., Cruvellier, P. et Deharveng, J.M.: 1978, Astron. Astrophys. 

(sous presse). 
57. Meier, R.R., Carruthers, G.R., Page, T.L. et Levasseur-Regourd, A.C: 1977, 

J. Geophys. Res. 82, p. 737. 
58. Mercer, R.D., Dunkelman, L., Kinglesmith, D.A. et Alvord, G.C.: 1978, COSPAR 

Innsbruck, Paper III CI.8. 
59. Misconi, N.Y.: 1976, Astron. Astrophys. 51, p. 357. 
60. Misconi, N.Y.: 1977, Astron. Astrophys. 61, p. 497. 
61. Misconi, N.Y'. et Weinberg, J.L.: 1978, Science 200, p. 1484. 
62. Misconi, N.Y., Weinberg, J.L., Hahn, R.C. et Beeson, D.E.: 1977, Bull. AAS 9, p. 620. 
63. Morgan, D.H., Nandy, K. et Thompson, G.I.: 1976, Monthly Notices Roy. Astron. Soc. 

Ill, p. 531. 
64. Morgan, D.H., Nandy, K. et Thompson, G.I.: 1978, Monthly Notices Roy. Astron. Soc. 
65. Noxon, J.F.: 1978, Planetary Space Sci. 26, p. 191. L 1 8 5 ' P- 371-
66. Pitz,E., Leinert, C , Schulz, A.etLink, H.: 1978, Astron. Astrophys. 69, p. 297. 
67. Pitz,E., Leinert, C , Schulz, A.etLink, H.: 1978, Astron. Astrophys. (sous pr.). 
68. Pitz,E., Leinert, C , Schulz, A.etLink, H.: 1978, Astron. Astrophys. (sous pr.). 
69. Roser, S. et Staude, H.J.: 1978, Astron. Astrophys. 67, p. 381. 
70. Sandel, B.R., Shemansky, D.E. et Broadfoot, A.L.: 1978, Nature 274, p. 666. 
71. Schuerman, D.W.: 1978, COSPAR Innsbruck, Paper III C.3.9. 
72. Schuerman, D.W., Tanabe, H., Weinberg, J.L., Toller, G.N. et Beeson, D.E.: 1977, 

COSPAR Israel, Paper III CI.6. 
73. Schuerman, D.W., Toller, G.N., Beeson, D.E., Tanabe, H. et Weinberg, J.L.: 1977, 
74. Sobolev, V.G.: 1978, Planetary Space Sci. 26, p. 703. [Bull. AAS 8, p. 503. 
75. Tanabe, H.: 1977, "Catalogue of Airglow Data stored in World Data Center C2", 

Tokyo Astron. Obs. 
76. Thomas, G.E. et Blamont, J.E.: 1976, Astron. Astrophys. 51, p. 283, 
77. Tinsley, B.M.: 1977, Astrophys. J. 211, p. 621. 
78. Torr, M.R., Hays, P.B., Kennedy, B.C. et Walker, J.C.G.: 1977, Planetary Space 

Sci. 25, p. 173. 
79. Weinberg, J.L. et Hahn, R.C: 1976, Prog. Astron. Aeron. 48, p. 223. 
80. Weinberg, J.L. et Schuerman, D.W.: 1978, COSPAR Innsbruck, Paper III C.2,1. 
81. Weinberg, J.L. et Sparrow, J.G.: 1978, McDonnell (ed.), Cosmic Dust, Wiley & 

sons, Chichester et al., Ch. 2, p. 75. 
82. Wraight, P.C: 1977, Planetary Space Sci. 25, p. 787. 

R. DUMONT 
President de la Commission 

https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0251107X00010725



